
Quelques constats pour
introduire

Plusieurs années après la mise en place
du renouveau pédagogique, nombreuses
personnes s’entendent sur le fait que
l’enseignement de la science et la tech-
nologie au préscolaire et au primaire
n’a pas pris la place à laquelle on aurait
pu s’attendre. En fait, ce domaine sem-
ble même boudé par une grande partie
des titulaires. Dans cet article, nous
nous interrogerons d’abord, sur ce qui
nous apparaît comme des causes à ce
manque d’intérêt : la place qui revient à
ce domaine dans le curriculum ainsi
que le manque de confiance des ensei-
gnants dans leurs compétences. Nous

aborderons ensuite des pistes de solu-
tion pour pallier à ces problèmes : les
classes ouvertes, la formation et le sup-
port aux enseignants. Nous tenterons
également de démontrer comment le
programme Un trésor dans mon jardin
peut contribuer à l’amélioration de l’en-
seignement de la science et la technolo-
gie au préscolaire et primaire.

L’enseignement de la science et
la technologie dans le curriculum
scolaire

Tout d’abord, quelle place revient à
l’enseignement de la science et la tech-
nologie dans le curriculum ?

Pourtant, le renouveau pédagogique
disait vouloir accorder une grande
importance aux sciences, considé-
rées comme un élément fondamental
de la culture des citoyens de de-
main. Pour le didacticien, la réalité
contredit ce principe puisqu'on a ré-
duit le nombre d'heures allouées of-
ficiellement à l'enseignement des
sciences au primaire. De 60 à 90
minutes dans l'ancien programme,
on est passé à du temps non réparti
dans le nouveau. L'enseignant peut
consacrer du temps aux sciences,
mais il peut aussi choisir une autre
matière qui n'est pas jugée de base1.
(Sauvé, 2009, p. 1)

Or, comme plus de 80 % des ensei-
gnants possèdent une formation en
sciences humaines2, le monde de la

science et la technologie peut apparaître
plus ou moins accessible à beaucoup
d’entre eux. Plusieurs avouent, en effet,
se sentir maladroits d’aborder des le-
çons pour lesquelles ils ont peu de con-
naissances scientifiques ou techniques.
Ils privilégient alors une autre matière
pour laquelle ils se sentent plus compé-
tents.

Bon nombre d’enseignants se disent
également préoccupés par le nombre de
matières qui a augmenté au fil des ans.
La complexité des horaires et le partage
de la tâche avec de nombreux spécialis-
tes en amènent plusieurs à se poser la
question suivante : Comment arriver à
tout voir et passer à travers le pro-
gramme ?

Les classes ouvertes

La solution réside peut-être dans un
curriculum qui intègre la science et la
technologie aux différentes disciplines
par le biais de classes ouvertes ou out-
door classrooms. Dans une classe ou-
verte, les élèves sont invités à interagir
avec le monde extérieur ainsi que le
monde social. L’interaction avec le
monde physique se fait à travers des ac-
tivités manuelles connectées à l’envi-
ronnement, alors que le travail en
groupe fournit les interactions sociales
nécessaires aux apprentissages. Les ex-
périences de manipulations en petits
groupes permettent aux élèves d’inter-
agir et de construire leur propre com-
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préhension de ces expériences prati-
ques. « En favorisant les apprentissages
signifiants, ces classes encouragent les
élèves à établir des liens entre leurs
propres expériences de vie avec l’envi-
ronnement et les concepts en science,
en mathématique, en univers social, en
arts et en langue. » (Plonczak, 2009,
p. 4)

L’aménagement d’un potager dans la
cour d’école s’inscrit dans cette démar-
che. On compte d’ailleurs plusieurs ini-
tiatives probantes de ce genre réalisées
aux États-Unis (FEED, Edible schooly-
ard, Life lab, Growing connections), en
Europe (Growing schools, Jardinons à
l’école, Institut du goût) et en Australie
(Stephanie Alexander Kitchen Garden
Program). Une revue de littérature
scientifique témoigne du grand potentiel
de ce type de projet et de son impact
positif sur les habitudes alimentaires
des jeunes (Yost et Chawla, 2009 ;
Murphy, 2003 ; Canaris, 1995), sur leur
réussite scolaire (Robinson-O’Brien,
Story et Heim, 2009), notamment dans
le domaine de la science et la technolo-
gie (Plonczak, 2009 ; Rahm, 2001 et
2002), mais plus spécifiquement sur
leur sentiment d’appartenance et leur
développement psychosocial.

Un trésor dans mon jardin, un
programme québécois novateur

Inspiré par ces initiatives, Jeunes pous-
ses, un organisme à but non lucratif,
lançait en 2006 la phase pilote du pro-
gramme Un trésor dans mon jardin
dans trois écoles primaires de l’Estrie.
Ce programme, qui vise à favoriser l’a-
doption de meilleures habitudes alimen-

taires chez les enfants
et leur famille, amène
les jeunes à se rappro-
cher de l’origine des
aliments par le biais
d’expériences concrètes
tout en développant
leur esprit critique par
rapport à l’alimentation
moderne. L’aménage-
ment d’un potager dans
la cour d’école est au
cœur de la démarche et
favorise l’intégration
des contenus discipli-
naires.3

Le programme se dé-
roule tout au long de
l’année autour de trois

lieux : la classe, la cafétéria et la com-
munauté. Dès l’automne, les enfants
découvrent les aliments et la germina-
tion (matières sollicitées : français,
science et technologie). Plus tard, ils
planifient le potager (science, arts, ma-
thématique). Au printemps, ils sèment
et cultivent une variété de plantes pota-
gères, s’interrogent sur leurs besoins et
interactions avec l’environnement et
observent leur cycle de vie (science et
technologie). Ils mesurent des phéno-
mènes météorologiques et construisent
une vermicompostière (science et tech-
nologie). Lors de la récolte, ils vivent
des expériences d’éveil sensoriel au
goût et de chimie alimentaire (science).

Une initiative ancrée dans la
pédagogie favorisant des
apprentissages riches et
concrets

Mais comment des enseignants mal à
l’aise dans ce domaine peuvent-ils ini-
tier les élèves à la démarche scientifi-
que et aux expérimentations structu-
rées ?

Lors du dernier congrès de l’APSQ,
nous avons présenté l’atelier Quand le
jardin devient laboratoire. Cette expé-
rience d’enseignement-apprentissage
permettait aux participants d’appliquer
des concepts théoriques à la pratique et
de se les approprier en fonction de leur
réalité.

À partir des germinations, les partici-
pants se sont, tour à tour, questionnés
sur les besoins d’une graine pour ger-
mer, ont formulé des hypothèses, ont

élaboré un protocole d’expérimentation,
ont planté des graines pour ensuite pou-
voir les exposer à des conditions diffé-
rentes (lumière, eau, terreau, etc.).

Lors de l’expérimentation, une ensei-
gnante qui avait tenté plusieurs expé-
riences en classe et avait fini par aban-
donner en raison de la difficulté à con-
trôler et interpréter les résultats, en dé-
couvrit la cause : ils avaient utilisé plu-
sieurs variables. Elle venait de prendre
conscience de l’utilité du témoin dans
l’expérimentation scientifique et de
l’importance de modifier une variable à
la fois. De même, le fait d’émettre une
idée sur ce qui allait se produire s’est
transformé pour plusieurs en hypothèse.
Les participants s’appropriaient les mots
exclusifs aux sciences à travers la situa-
tion pratique qu’ils vivaient.

Alors que la majorité des participants à
notre atelier jardinaient chez eux, peu
avaient tenté des expériences en classe.
Or, plusieurs sont repartis avec des
échantillons de graines à germer afin de
poursuivre l’expérience chez eux, en
notant les étapes de la démarche scienti-
fique. Tous ont déclaré vouloir entre-
prendre des expériences sur la germina-
tion dans leur classe.

Nous croyons que l’atelier leur a donné
confiance dans leurs compétences scien-
tifiques, en relativisant, entre autres, le
besoin de connaître les vraies réponses
aux problèmes posés. Il faut, en effet,
rappeler l’importance du questionne-
ment dans la démarche scientifique, car
l’observation et l’interprétation des ré-
sultats nous en apprennent souvent plus
que la réponse attendue. L’enseignant,
par contre, doit posséder un minimum
de connaissance pour guider ses élèves
dans leur démarche. En ce sens, le jardi-
nage nous semble une excellente porte
d’entrée pour aborder la science en
classe, les enseignants pouvant s’ap-
puyer sur leurs compétences pratiques et
ainsi oser l’expérimentation dans ce do-
maine moins familier.

Soutenir les milieux et
encourager les communautés de
pratique

Une enseignante qui voulait implanter
un potager dans sa classe, avait essayé
d’appliquer divers documents techni-
ques dénichés sur des sites français. Fi-
nalement, découragée des résultats, elle
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avait abandonné son projet. Si elle avait
été supportée, cette femme aurait sans
doute rencontré des succès qui l’au-
raient motivée et elle aurait persisté
dans sa démarche.

Soucieux de cet aspect, Jeunes pousses
mettra en place un processus de com-
munautés de pratique permettant aux in-
tervenants des différents milieux d’é-
changer sur leurs expériences dans le
cadre du programme Un trésor dans
mon jardin. D’ailleurs, ce programme
offre des formations et ateliers thémati-
ques visant à faire construire des con-
naissances spécifiques et à familiariser
les participants avec des techniques de
base (ex. : germination). Il comprendra
aussi, dès l’hiver 2010, plusieurs res-
sources pour outiller les enseignants
dans leur pratique pédagogique :
� une trousse de séries thématiques de

situations d’apprentissage pour le
préscolaire et le primaire ;

� une ressource technique sur le jardi-
nage avec les enfants ;

� un univers WEB multimédia interac-
tif à l’intention des jeunes du pri-
maire.

La place du programme dans la
formation des nouveaux maîtres

Des professeurs en sciences de l’éduca-
tion de quelques universités québécoi-
ses songent à intégrer ce type de projet
auprès de leurs étudiants. D’ailleurs,
l’Université Hofstra de New York l’uti-
lise déjà pour enseigner aux futurs maî-
tres le potentiel éducatif du jardinage
avec les enfants (Plonczak, 2009). Ain-
si, l’Université offre aux enseignants
d’une école à proximité, le support pé-
dagogique nécessaire pour la planifica-
tion et l’implantation des stratégies et
des activités reliées aux classes ouver-
tes. De son côté, l’école offre aux étu-
diants de l’Université la chance d’ensei-
gner à de petits groupes d’élèves du pri-
maire en exploitant son potager. Les
étudiants apprennent ainsi à enseigner
la science en enseignant la science.

Les laboratoires pratiques documen-
tent et inspirent la théorie et la ré-
flexion pédagogiques. Cette appro-
che se base sur les prémisses que la
pratique peut être considérée comme
un objet d’analyse et de réflexion, et
qu’elle génère ce que Mezirow ap-
pelle the transformitive learning,
processus dans lequel l’apprenant
examine ses actions et hypothèses à

travers un dialogue réflectif. Ce pro-
cessus de réflexion sur la pratique
s’avère particulièrement important
dans le contexte de l’éducation des
enseignants parce qu’il encourage
les étudiants en enseignement à
s’engager dans une démarche de
pratique réflective. (Plonczak, 2009,
p. 3)

Finalement, c’est par des projets struc-
turants que nous arriverons à motiver
les enseignants à s’intéresser à l’en-
seignement des sciences. Pourquoi ?
« Pour former des scientifiques capables
de satisfaire les besoins du marché du
travail mais aussi pour que les citoyens
de demain soient adaptés à un monde
complexe qui fera de plus en plus appel
à des connaissances et des compétences
scientifiques et technologiques. » (Sau-
vé, 2009, p.2). �

Pour plus d’information :
www.jeunespousses.ca

Notes

1 Les matières dites de base au pri-
maire sont le français et la mathémati-
que.

2 À noter toutefois que les nouveaux
programmes universitaires pour la for-
mation des maîtres au préscolaire et au
primaire intègrent dorénavant un ou des
cours de didactique en science et tech-
nologie.

3 D’ailleurs, en raison du potentiel pé-
dagogique du programme, le ministère
du Développement économique, de l’In-
novation et de l’Exportation (MDEIE)
et le Conseil de recherche en sciences
naturelles et en génie du Canada
(CRSNG) ont octroyé à l’organisme un
appui financier pour développer des si-
tuations d’apprentissage et des activités
éducatives à caractère scientifique desti-
nées aux enseignants du préscolaire et
du primaire.
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